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	La fin du 24e siècle marque une rupture irréversible. Ignorés ou balayés d’un revers de main, les bouleversements climatiques deviennent les témoins implacables de l’orgueil démesuré de l’humanité. Trois grands traumatismes s’abattent sur la Terre : des catastrophes naturelles toujours plus fréquentes et ravageuses, des maladies inconnues et dévastatrices, et des sécheresses sans fin.

	 

	La Terre, jadis généreuse et nourricière, se retourne contre ses enfants, rendant impossible toute forme de vie en surface. Chaque prévision et chaque tentative de compréhension ne sont plus que l’écho lointain d’une désolation inéluctable. L’humanité s’est peut-être perdue au-delà de toute rédemption.

	 

	Lorsque les dernières traces de vie humaine s’effacent à la surface, les survivants se replient dans les entrailles des montagnes, dans ces cavernes où jamais la lumière du jour n’a pénétré. C’est dans ce vide minéral que l’ultime constat s’impose : nous ne sommes que des êtres en quête d’une survie infinie.

	 

	Et pourtant, dans ce silence sépulcral, une seule lueur d’espoir subsiste, celle d’Hosdis Noubrasse. Ce scientifique à l’esprit brillant, contre toute attente, porte en lui la promesse d’une solution à cette extinction programmée.

	 

	Maître Choman, Livre premier, l’an 2950, p. 130


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Notre âme est plus qu’immortelle.

	Platon
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	La conscience est la demeure de l’âme.

	 

	
	
— L’heure de vérité a sonné, annonce l’oratrice, sa voix claire résonnant dans le silence précaire de l’aube. Je déclare ouverte la conférence de la dernière chance. Comme toutes les cités disparues, Bergen n’est plus qu’un souvenir lointain, et les cavernes où nous nous terrons ne sauraient devenir notre éternelle geôle. Il ne nous reste que trois heures, trois heures pour sceller le destin de l’humanité.




	La conférence de Bergen se déroule dans une urgence absolue. Jadis complice et refuge, la nature s’est muée en ennemie implacable. Depuis des décennies, la Terre subit les assauts de forces déchaînées : incendies de forêt dévorants, inondations sans contrôle, éruptions volcaniques cataclysmiques, tsunamis ravageurs et tempêtes furieuses. La plage horaire consacrée à la conférence est courte, réduite aux heures froides de l’aube, de trois à six heures du matin, lorsque la température, à peine supportable, chute enfin à 55 degrés Celsius. Dans ce bref interstice, les derniers espoirs de l’humanité s’entremêlent à la réalité d’une planète qui semble vouloir effacer sa créature la plus orgueilleuse. L’oratrice prend la parole, sa voix ferme et claire :

	
	
— Mesdames et messieurs, le temps est compté, implacable. Nous devons décider ici et maintenant si l’espèce humaine tentera sa survie en montagne… ou ailleurs.




	 

	L’oratrice, revêtue de sa combinaison volante Sosi (Système d’Optimisation de la Sécurité Individuelle), se tient sous un faisceau lumineux bleuâtre, éclat froid dans la pénombre. Sa voix, chargée de désolation, porte la douleur sourde d’un monde en agonie. Puis, à l’instant où elle s’accorde un silence, les lumières de sa combinaison s’éteignent, plongeant la zone de la conférence dans une obscurité profonde, suspendue à trois mètres au-dessus de la surface agitée de la mer. À ce moment précis, les 150 chercheurs présents activent leurs propres combinaisons. Adoptant une posture horizontale, ils s’immergent dans une méditation collective, un ballet silencieux de corps flottants, à la recherche d’une solution au destin brisé de l’humanité. L’oratrice continue son discours :

	
	
— En l’espace de quelques décennies, la population mondiale, autrefois forte de onze milliards d’âmes, s’est effondrée, tombant à moins de cinq cents millions. Ces chiffres, qui jadis chantaient la prospérité et la puissance, ne sont plus que des témoins silencieux d’une lente décadence. Les dernières années offrent un aperçu glaçant de cette hémorragie : chaque jour emporte son lot de disparitions, inexorables et massives, comme une marée noire qui emporte tout sur son passage.




	 

	Au-dessus des participants et à la surface de l’eau, une mosaïque d’images de souffrance et de chaos projetées envahit le ciel nocturne. Chaque scène déploie son récit, accompagné d’une voix grave, empreinte de lamentation, qui narre l’histoire implacable de la destruction : les forêts en flammes, les cités englouties, les terres arides et ravagées. Ces images ne sont plus de simples rapports scientifiques. Elles deviennent les chroniques douloureuses d’une humanité égarée, miroir cruel de ses propres excès et de sa déchéance. Au cœur de ce spectacle funèbre, la conférence se transforme en un procès silencieux où se joue l’avenir de toute chose. Une voix off accompagne les images :

	
	
— Tandis que nous cherchons désespérément une solution, la surface de la Terre s’est transformée en un véritable enfer, un royaume où l’inhospitalité de la nature ne laisse plus aucune place au répit. Les catastrophes métamorphosent chaque recoin en un théâtre de souffrance et de désespoir. Les tunnels, autrefois sanctuaires d’espoir, ne sont plus que des labyrinthes d’angoisse et de désolation. Et pourtant, en attendant des réponses durables, les survivants s’élèvent vers les hauteurs vertigineuses des montagnes, défiant des températures de soixante-dix degrés Celsius.




	 

	L’oratrice réapparaît, suspendue dans l’éther à six mètres au-dessus de la surface calme. Sa silhouette, drapée de lumière bleutée, tranche dans l’obscurité ambiante. D’un geste précis, elle manipule son Sosi. Puis, dans un mouvement, elle effleure la surface de l’eau du bout des doigts, comme pour en sonder la mémoire, et proclame d’une voix ferme, empreinte d’une ferveur indéniable :

	
	
— Fallait-il encore croire en un refuge terrestre ? Telle est la question. La parole est au professeur Hosdis… Noubrasse.




	 

	Une silhouette émerge lentement de l’ombre, enveloppée dans un Sosi aux teintes beiges, sobres et étrangement apaisantes. En réponse, les délégués, telles des sentinelles d’une ère à l’agonie, redressent leurs Sosis dans une verticalité presque cérémonielle. Organisés en dix rangées parfaitement ordonnées, quinze par quinze, ils s’alignent, immobiles, suspendus dans l’espace comme un chœur silencieux. Leur position à une vingtaine de mètres au-dessus des eaux calmes de l’aube, quelque part au-dessus de la mer du Nord, défie la gravité autant que le désespoir. Le temps semble s’arrêter. Chaque regard converge vers la silhouette beige. Le professeur Hosdis Noubrasse s’apprête à parler :

	
	
— Chers amis.




	 

	Chacun des 150 érudits arbore sa combinaison jaunâtre, conçue pour transcender les frontières de la terre et des abysses marins. Ces équipements aériens, véritables prodiges d’ingénierie, sont le fruit d’une précision méticuleuse, élaborés pour affronter les éléments les plus hostiles. Le Sosi n’est pas un simple vêtement : c’est une extension de l’être, un bouclier intelligent contre le chaos extérieur. Lorsqu’un chercheur souhaite émerger d’un tunnel, il lui est impératif d’enfiler sa combinaison. Sans elle, la surface demeure mortelle. Grâce à un système thermorégulateur avancé, chaque Sosi maintient une température stable autour du corps humain, ajustable entre 18 et 37 degrés Celsius, permettant à l’organisme de survivre malgré l’environnement devenu implacable. Seuls les yeux percent l’opacité des Sosis, dissimulés derrière des lunettes semi-circulaires, réceptacles translucides de toute la connaissance environnementale. Connectées à un réseau sensoriel complexe, ces lentilles intelligentes offrent à chaque porteur une compréhension en temps réel des paramètres climatiques, des mouvements d’énergie et des interactions biologiques alentour. Mais, malgré leur perfection technique, les Sosis demeurent rigides. Leur structure, pensée pour la survie et non pour le confort, impose des limites à la liberté corporelle. Ainsi, chaque délégué se voit contraint de choisir l’une des trois postures autorisées : la station verticale, la suspension horizontale, ou l’inclinaison à 45 degrés.

	
	
— Chers confrères, c’est avec un mélange d’enthousiasme et de lucidité que je vous annonce la suspension définitive du projet de la Nouvelle Vallée, déclare le professeur Hosdis Noubrasse, sa voix résonnant avec calme dans la sonorité feutrée de l’espace aérien. Comme vous le savez, ce projet ambitieux devait s’étendre entre les deux chaînes montagneuses de la pointe nord du Groenland, avec l’objectif de créer un sanctuaire viable pour les rescapés climatiques. Les premiers forages dans les hauteurs semblaient prometteurs. Mais après des mois d’analyses, les résultats sont sans appel : les sites que nous avons creusés présentent une instabilité géothermique préoccupante. Des activités volcaniques souterraines, imprévisibles et croissantes, rendent toute implantation humaine non seulement risquée… mais suicidaire. La migration prévue est donc annulée.




	 

	Sous la direction du professeur Hosdis Noubrasse, les équipes de recherche s’apprêtent à s’engager dans une entreprise inédite, une aventure qui défie les lois établies et frôle les frontières de la fiction : abandonner la surface de la Terre, livrée au chaos, pour embrasser l’exil sous-marin. Noubrasse, figure à part, esprit incandescent reconnu par ses pairs comme l’un des derniers grands génies de l’humanité, ne se contente pas de penser l’avenir, il l’imagine, le construit et le projette là où personne n’ose regarder. Sa pensée, insatiable et en perpétuelle effervescence, dépasse les limites du savoir conventionnel. Là où d’autres voient des murs infranchissables, lui perçoit des seuils à franchir. Grâce à lui, de nouveaux territoires intellectuels s’ouvrent, des perspectives que nul esprit encore enraciné dans les paradigmes anciens n’aurait osé formuler.

	
	
— La migration vers la Nouvelle Vallée est annulée, nous devons renoncer à ce rêve audacieux : celui de faire de la Nouvelle Vallée notre demeure. Non par manque de courage, mais parce que la vérité s’impose, implacable. Les températures menacent désormais de franchir le seuil critique des 70 degrés. Et plus encore : les caprices imprévisibles des volcans, tapis sous les montagnes que nous avons tant convoitées, planent comme une épée invisible au-dessus de nos têtes, mais l’alternative existe.




	 

	Sous la direction visionnaire d’Hosdis Noubrasse, les recherches atteignent un seuil inattendu, bouleversant les piliers de la physique elle-même : gravité, densité, cohésion de la matière, autant de concepts qui vacillent sous le regard insatiable du savant. Tout semblait se plier à sa volonté, même les forces invisibles qui gouvernent la matière. Les lois terrestres, jadis perçues comme immuables, cèdent devant ses théories audacieuses. Gravité et masse deviennent malléables, neutralisables et réversibles. Ainsi s’ouvre une brèche dans l’histoire humaine : la possibilité d’un refuge dans les profondeurs marines, loin de la surface dévastée, loin des erreurs accumulées par des siècles d’aveuglement. Dans les abîmes de la planète bleue, une nouvelle ère s’esquisse. Et avec elle, renaît l’espérance, non plus tournée vers les étoiles, mais vers les entrailles mystérieuses d’un monde que l’homme n’avait jamais vraiment habité.

	
	
— Nous allons… non, vous allez sauver l’homme de son péril imminent. Non pas en survivant seulement, mais en lui redonnant la possibilité d’être digne, même dans l’effondrement.




	 

	Le Sosi d’Hosdis Noubrasse flotte dans un halo de lumière laiteuse, suspendu comme une vision au cœur de l’aube. En réponse, les 150 scientifiques illuminent à leur tour leurs combinaisons. Des faisceaux bleutés jaillissent vers le ciel obscurci, traçant dans l’éther un chant silencieux, une ode à l’excellence, à la science portée à son apogée. Ces colonnes lumineuses, telles des stèles mouvantes, accompagnent l’ascension du Sosi de Noubrasse. Il survole lentement les rangs, exprimant par un geste ample et mesuré sa reconnaissance à chacun. Architecte du renouveau, il s’incline devant les groupes de chercheurs, tous figés dans leur posture d’hommage, avant de redescendre, en silence, vers la surface miroitante de l’eau. La voix d’Hosdis Nouvrasse est grave et mesurée.

	
	
— Chers amis, Sarah, par la sérénité de son esprit et la justesse de son regard sur les réalités du monde, va vous exposer sa vision.




	 

	La voix d’Hosdis Noubrasse, tremblante, mais maîtrisée, fend l’air avec une émotion contenue, mais palpable. Le scientifique évoque une Terre devenue étrangère, hostile, un monde où la vie vacille désormais au bord du temps. Dans les tunnels, les rescapés ont les yeux rivés sur des images d’apocalypse, absorbent chaque mot et chaque séquence, comme une prière adressée à un avenir incertain, fragile. Soudain, un Sosi fend l’air avec élégance, coupant la trajectoire d’Hosdis. C’est Sarah Dilman.

	
	
— Sarah portera la voix de la lucidité, celle qui sait regarder l’avenir sans fard, mais sans renoncer. C’est dans un dernier élan de foi en l’avenir, une foi lucide, mais intacte, que je lui ai proposé une alternative. Peut-être la dernière. Écoutez-la.




	 

	Sous l’emprise de la sécheresse et de la famine, les derniers survivants ne sont plus que des ombres fuyant un soleil implacable. Ils se réfugient dans l’obscurité protectrice des tunnels gigantesques, véritables artères souterraines creusées dans la roche vivante. Là-haut, en altitude, dans ces profondeurs minérales, ces exilés du climat cherchent désespérément à échapper à l’étreinte mortelle d’un monde qui semble avoir définitivement tourné le dos à ses enfants.

	La silhouette de Sarah, enveloppée d’une combinaison d’un azur profond, impose une présence indiscutable, symbole de pouvoir et de détermination. Sarah, reconnue comme la femme la plus influente de son époque, glisse silencieusement devant Hosdis Noubrasse.

	
	
— Chers savants… Vous êtes les témoins d’un effondrement que nul n’aurait osé concevoir. Mais face à cette tragédie qui se déploie sous nos yeux, nous ne resterons pas immobiles ni résignés.




	 

	Les échos lointains de la conférence de Bergen vibrent à travers des milliers de kilomètres. Sur les parois froides des cavernes, des images projetées en trois dimensions viennent hanter les âmes errantes, rappelant ce qu’il reste d’une existence vacillante. Les paroles prononcées à Bergen résonnent dans les montagnes et les fjords, dans des lieux jadis vivants, aujourd’hui déserts : Paris, Pékin, Washington, Rome, Preikestolen ou Brufjell sont devenus des temples vides d’une humanité disparue.

	
	
— Nous devons échapper à ces catastrophes simultanées, ces fléaux qui s’abattent sur nous avec une intensité toujours croissante. Vous avez affronté l’impensable, et aujourd’hui, nous faisons face à une réalité inédite, que l’humanité n’a jamais connue. À peine parvenons-nous à contenir un désastre, qu’un autre, plus cruel, surgit à l’horizon, ravageant ce qui restait encore debout.




	 

	Alors que les attentes se gravent sur les visages des rescapés, confinés dans l’obscurité protectrice des tunnels, une lourdeur tangible alourdit l’air qu’ils respirent. Leurs traits forment un véritable tableau de désespoir. Les regards, marqués par l’angoisse et la lassitude, trahissent une résignation douloureuse face à un avenir incertain. Ce silence pesant enveloppe la scène, et la voix de Sarah Dilman résonne comme une douce pommade apaisante sur une plaie incurable.

	
	
— Certes, les conséquences sont incalculables, dépassant toute mesure humaine. Les épidémies ravagent sans répit les derniers refuges où la vie osait encore s’affirmer. Je sais que nous ne pouvons plus supporter le spectacle de ces horreurs, de ces souffrances qui se multiplient sans fin. Chaque année, plus de 300 millions d’êtres humains disparaissent, un chiffre si monstrueux qu’il en devient presque abstrait. Et pourtant… c’est la réalité que nous subissons et je vous propose l’issue.




	 

	Sarah Dilman se tient telle une lumière puissante. Sa voix, ferme et assurée, porte la force de celle qui peut guérir la souffrance, insufflant à tous une lueur d’espoir que nul ne semblait plus espérer.

	
	
— Dans l’état actuel des connaissances et des conditions, le projet de la Nouvelle Vallée, jadis conçu comme un ultime refuge, n’est plus tenable. Nous devons réviser notre trajectoire, repenser nos espoirs et affronter l’avenir avec courage, lucidité et avec une résolution sans faille.




	 

	L’auditoire se perd dans une mer d’interrogations silencieuses. Les délégués, dressés dans leurs Sosis, affichent une reconnaissance empreinte de gravité, mêlée à une austère satisfaction. Leur posture, à la fois fière et humble, témoigne d’une conscience lucide : celle d’avoir accompli leur devoir, d’avoir repoussé l’inévitable jusqu’à ses dernières limites. Ils savent que la science, aussi puissante soit-elle, trouve ses bornes, et que tout a été tenté.

	
	
— Je m’adresse à vous, à tous ceux qui cherchent refuge dans les entrailles obscures des caves, dans le silence pesant des tunnels, ou perchés sur les cimes des montagnes battues par le vent. Sachez-le : la véritable solution existe. Un lieu hors du temps et du danger, où le feu de la sécheresse ne pourra plus jamais menacer nos vies, ce ne sera que de lointains cauchemars. Nous aurons un sanctuaire inviolable, une forteresse contre les violences impitoyables de la nature, un havre de paix et de sécurité. Je vous propose une réalité tangible, un refuge véritable où l’humanité pourra renaître.




	 

	Les Sosis des délégués demeurent immobiles, dressés en position verticale, suspendus à trois mètres au-dessus de la surface miroitante de l’eau. Puis, dans un ordre silencieux, mais parfaitement orchestré, chaque groupe amorce un pivot de 180 degrés, orientant leur regard vers l’arrière, comme pour marquer un tournant. La combinaison du professeur Hosdis Noubrasse esquisse un retrait subtil, signe d’une réflexion hésitante, montrant une légère faille dans l’assurance de Sarah Dilman. Puis, dans un geste empreint de gravité, elle avance pour annoncer sa conclusion, qui vient sceller le choix d’un destin incertain, suspendu à l’équilibre fragile entre espoir et doute.

	
	
— Aujourd’hui, c’est avec un certain soulagement que je constate que la Fondation Hosdis Noubrasse a pris soin d’écouter les recommandations que j’avais proposées.




	 

	La musique s’élève, traversant les doux mouvements des vagues. Tel un miroir vivant, la mer du Nord, d’une tranquillité presque mystique, reflète les ondulations subtiles et harmonieuses des Sosis. Ces combinaisons se fondent en êtres éthérés, en communion avec le jour qui s’annonce. Alors, le cortège, empreint de solennité, pivote lentement et s’avance vers la côte. Soudain, la zone des Sosis s’illumine, baignée par l’éclat des rayons multicolores. Lentement, les arcs-en-ciel s’étirent et se métamorphosent, formant dans le ciel deux lettres énigmatiques : ND.

	 

	Dans un mouvement circulaire, les lettres se dissocient et s’écartent dans l’immensité céleste, révélant deux mots lourds de promesses : « Nouvelle Dimension ». Le firmament se peuple alors d’images mouvantes. De beaux tableaux de paysages oniriques s’imposent sur la toile céleste. Une voix vibrante d’enthousiasme s’élève, accompagnant cette vision fantastique et présageant l’annonce d’un changement imminent.

	Dans le vaste théâtre du ciel, des images en trois dimensions jaillissent et tourbillonnent lentement. La Terre, majestueuse, s’anime : continents et océans se dessinent avec une précision stupéfiante, sous les couleurs chatoyantes d’une vie encore possible. Une voix enthousiaste s’élève, claire et pleine d’espoir :

	
	
— Voici… la… nouvelle… dimension. Ce ne sera pas ici… (une carte du Groenland apparaît) ni ici… (carte de la Sibérie). Nous allons retourner aux origines… là où tout a commencé, iciiiii… (carte de la mer Méditerranée). Nous allons viiivre… sous l’eau… de la… Méditerranée. Le projet s’implantera ici, entre Athènes et Alexandrie, là où les civilisations sont nées. (…) Le secret réside dans deux mots : la… Centraaale… et… ComAaaarche. La ND va voir le jour… immédiatemeeeent. Le plan de sauvetage de notre existence débute, sans plus tarder. Ce sera un pas de géant, un bond sans précédent. Ce… seraaaa… pour vous… pour vos enfants… et pour… toutes les générations futures. Nous allons… dépasser… la légende… de… l’Atlantiiiiiide. Voici… la… Nouvelle… Dimensioooon…




	 

	La voix résonne, profonde et vibrante, comme un écho traversant les âges. Un faisceau lumineux jaillit de son Sosi et pointe avec précision la carte géographique de la mer Méditerranée. Les paroles s’étirent, se répandent lentement dans l’air, s’imprégnant dans le firmament. Telle une promesse gravée dans le marbre du temps, cette « Nouvelle Dimension » s’impose comme l’émergence d’un pouvoir nouveau, celui de la suprématie de Sarah Dilman.

	
	
— Suivez-moi, ordonne Sarah Dilman avec ferveur. L’avenir s’écrit désormais en lettres d’or, et ma vision éclaire le chemin d’une humanité en quête de renaissance.




	 

	Un léger murmure parcourt les pensées des scientifiques suspendus dans leurs Sosis, imperceptible, mais chargé de tension. L’un des délégués perçoit le regard du professeur Hosdis Noubrasse qui scrute l’horizon sombre. Hosdis plisse les yeux, un voile d’inquiétude traversant son visage. Les regards de deux scientifiques se croisent, silencieux, comme s’ils se disaient :

	
	
— Le procédé de perfection avancée, n’est-il pas une promesse trop belle pour être honnête ?




	 

	Dans l’air, quelques autres scientifiques échangent des regards inquiets, conscients que, derrière les mots séduisants de Sarah Dilman, se cache un projet aux ramifications obscures, peut-être plus lourd de conséquences qu’ils n’osent le dire. Dans cette assemblée solennelle, le doute persiste, tapi dans l’ombre des convictions affichées. Mais l’heure est grave, et le bouleversement climatique n’offre plus aucune autre option.

	À la fin du 24e siècle, Sarah Dilman, figure envoûtante, incarne une énigme vivante. À la fois discrète et omniprésente, elle plane au-dessus du monde comme une force silencieuse, tissant sa toile à travers les sphères les plus stratégiques de la planète. Elle règne sur des empires industriels aux ramifications tentaculaires, façonnant l’invisible et l’indispensable. Dans les abysses de l’industrie lourde, son influence est absolue. Elle aime souvent dire :

	
	
— Dans une situation d’urgence sur terre, je régule les mouvements des populations, j’orchestre la naissance des métropoles et je module les flux d’énergie comme un chef d’orchestre modèle le silence.




	 

	En biologie médicale, Sarah détient les clés du vivant. Ses laboratoires, temples du progrès, élaborent les remèdes qui prolongent l’existence et effacent les maladies. Ses recherches, à la lisière du réel et de l’inconnu, flirtent avec des territoires où la science effleure la magie. Dans l’agroalimentaire, elle détient le monopole de la subsistance. Ses décisions déterminent ce que mangent les millions d’êtres humains, rescapés des catastrophes et orchestrant les flux d’abondance ou de pénurie avec une précision calculée. Chaque domaine sous sa coupe semble n’être qu’un fragment d’un dessein plus vaste, un échiquier aux règles invisibles, dont elle seule détient le secret et explique avec fierté :

	
	
— Je ne suis pas seulement une dirigeante. Je suis celle qui fait le lien entre ce monde en ruine et un avenir que seules nos ambitions parviennent à entrevoir.




	 

	Mais son empire ne s’arrête pas aux frontières terrestres. Sarah Dilman est aussi la maîtresse incontestée du secteur aérospatial. Héritières de l’unique empire mondial, formé à la fin du 21e siècle, ses entreprises tutoient les étoiles, repoussent les limites de la gravité, et rêvent d’étendre la présence humaine au-delà de l’atmosphère. Contrairement aux rêves de son arrière-arrière-arrière-grand-père, Helian Mersk, ce n’est pas l’espace qui l’attire, mais les mystères cachés sous la surface des océans. Elle détourne son regard des cieux pour sonder les abysses. Là, dans l’obscurité aquatique, se trouvent les germes d’un futur que seule elle semble entrevoir. Elle est une puissance incommensurable, une entité presque mythique, et fait souvent référence aux civilisations anciennes, dans un langage indéchiffrable, dont les desseins restent voilés :
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